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LAURENT II LE MAGNIFIQUE 

1448-1492 

Laurent de Medicis est l'expression la plus haute 

du genie de la Renaissance. Grandi aupres de son pere 
dans le commerce intime des savants les plus remar­

quables et des artistes les plus illustres, entoure des 
soins et de Ja tendresse de sa mere Lucrezia Torna­
buoni, une des femmes les plus accomplies de ce 
siecle, il denotait bient6t une maturite precoce; aussi, 
a peine adolescent, est-il initie aux affaires publiques. 
Envoye a Pise, en 1465, po ur recevoir, au nom de la 
Republique, Frederic, second fils de Ferdinand roi de 
Naples, il vient l'annee suivante a Rome presenter ses 

. hommages et adresser des felicitations officielles au 

pape Paul II; de la, il passe aBologne, puis a Ferrare, 
et arrive a Milan. Une autre fois, c'est vers Naples 
qu'il se dirige, ayant a remplir dans toutes ces occa­
sions des missions politiques fort importantes dont il 
s'acquitte a la satisfaction generale. Florence donnait 
des fetes, les tournois etaient en grand honneur, les 

fils de Pierre y figuraient; aussi les historiens du temps, 
ainsi que toute ]a bande des poetes agage, ont-ils 

celebre le triomphe de Laurent et de son frere Julien 

dans une de ces circonstances. Sous l'impulsion du 
courant qui l'environne, Laurent devient poete lui-
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meme et adresse une suite de sonnets a sa maitresse 

Lucrezia Donati. Apres son mariage avec Clarice 

Orsini, il reserve sa plume pour des reuvres plus 
serieuses. 

Pierre de Medicis etait mort au mois de decembre 
1469, laissant a ses deux fils le gouvernement de la 
Republique. Cette transmission 5' effectua naturellement, 

paisiblement, tant il semblait alor::; aux Florentins que 
le soin d'administrer leurs affaires et de veiller aleurs 
interets ne pouvait etre place en -- des mains plus 
sures, plus capables et plus devouees, tant ils avaient 
eonfiance dans l'habilete des deseendants directs de 

eelui qui avait amene l'Etat a un si haut degre de 
prosperite. Laurent et Julien, etroitement unis par 
une affeetion sincere, partagerent done l'autorite tout 

en s'adonnant a la culture des lettres et des arts. La 
Republique etait en paix et recevait avec toute la 

pompe imaginable la visite de Galeas Sforza, duc de 
Milan, et de sa femme Bona, sreur du duc de Savoie; 

il y eut en cette circonstance un veritable concours 

entre tous les artistes reunis a Florence pour dresser 
des ares de triomphe, construire des chars et peindre 
des bannieres. 

Au milieu de cette tranquillite generale, le pape 
PanI 11 meurt, et Fran<;ois della Rovere, superieur des 
moines franciscains, lui succede sous le nom de 

Sixte IV. En tete de l'ambassade envoyee par les Flo­

rentins POUf le complimenter marche Laurent. Le 
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nouveau pape l'aeeueille avee de grandes demonstra­

tions d'amitie et nomme Jean Tornabuoni, onele 
-maternel des jeunes Medieis, au poste de tresorier du 

Saint-Si"ege, poste de confianee qui permit a ee fidele 

parent d'aequerir une grande partie des eolleetions 

reunies par Paul 11 au palais de Saint-Mare , et de les 

envoyer orner les palais et les villas des Medieis a 
Florenee. 

A eette paix profonde sueeeda bien tot une guerre 

etfroyable eausee par l'ambition de Sixte IV. Voulant 

pourvoir ses neveux, d'autres disent ses enfallts natu­

reIs, de domaines et de benefiees importants, le pape 

fit attaquer les seigneurs voisins de Rome pour 

s'emparer de leurs villes et de leurs chateaux. Nieolo 

Vitelli reelame le seeours des Florentins ; eeux-ci 

accourent, et aident si bien les defenseurs de Cast el­

lina que la ville pul obtenir une capitulation honorable. 

Sixte en voulut mortellement a Laurent qui s'etait op­

pose a ses entreprises et avait refuse de reconnaitre 

Franvois Salviati recemment designe pour l'archeveche 
de Pise. Violent, irascible, vindicatif envers tous ceux, 

petits et grands, qui ne se courbaient pas sous sa loi, le 

pape enleve d'abord a Tornabuoni la charge de treso­

rier pour la donner aux Pazzi, banquiers florentins 

habitant Rome, ancienne familIe pouvant encore seule 

rivaliser de richesse et d'influence avec les Medicis. 

Mais sa haine n'est pas satisfaile, et nous le verrons 

bient6t ourdir une conspiration abominable clont il 
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confie l'execution a son neveu favori, sous Ia direction 
des deux freres Pazzi, ses nouveaux serviteul's. 

Tout le monde connait Ies details de cette triste 
journee ou Laurent et Julien de Medicis, agenouilles 
au pied de l'autel de la Reparata, le 26 avril 1478, 
furent attaques au moment de l'elevation de l'bostie. 
Julien tue, Laurent bles~e mais sauve au prix de la 
vie de deux de ses amis, les deux Pazzi et l'archeveque 
Salviati pendns al~x fenetres du palais, les rues jonchees 
de cadavres, tel fut le resultat de la conspiration. La 
guerre suivit de pres l'assassinat: le pape et le roi de 
Naples d'un c6te, Florence,- le Milanais et tous les 
petits Etats de l'autre, s'attaquerent avec violence; 
l'Italie etait en feu, et e'est pour retablir la paix que 
Laurent entreprend ce memorable voyage a Naples, 
pendant lequel, seuI, en presence de son ennemi, il 
conquiert si bien l'affection du roi qu'il le determine 
a abandonner le pape et a rappeIer son armee. L'ap­
parition des Turcs qui s'etaient empares de la ville 
d'Otrante vint en aide a Laurent pour häter l'accom­
plissement de ses desirs. Cinq jours apres la signature 
du traitede Verone, Sixte IV expirait le 12 aoüt 1484, 
et Giovanni Battista Cibo, Genois d' origine, lui succe­
dait sous le nom d'Innocent VIIl. Des les premiers 
jours il s' etablit entre Medicis et le pape une telle con­
fiance qu'ils n'eurent bientöt plus de secrets l'un pour 
l'autre. 

Acette epoque, Florence atteignait son plus haut 
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degre de prosperite ; elle etait 'Ie rendez-vous de tous 

les artistes, de tous les savants, non seulement de 

l'ltalie mais des pa~s etrangers; Laurent les reunissait 
autour de lui dans son magnifique palais de la via 

Larga, dans ses villas de Poggio-Cajano et de Careggi. 
Juge eprouve en matiere de litterature et d'art, il etait 

Parbitre toujours consulte . Lilterateur et poete de 

talent, amateur passionne de toutes les productions 

artistiques, il avait des connaissances techniques en 

architecture, et ne craignait pas de concourir avec de 

veritables architectes en faisant un modele pour 

l'achevement de la fagade du Dome de Florence. En 

1478, les fabriciens de Saint-Jacques de Pistoie le 

prient de decider entre les projets presentes pour la 

construction de leur eglise; c' est a lui que s 'adresse 

le duc de Calabre pour choisir un architecte capable 

de succeder a Giuliano da Majano qui construisait un 

palais a Naples, et ce successeur fut Giuliano da San 

Gallo ; il met le duc de Milan en rapport avec Leonard 

de Vinci, le cardinal Caratfa avec Filippo Lippi, et le 

roi de Portugal avec Andrea Sansovino ; puis, a Sigis­
mond Malatesta, il recommande Piero della Francesca 

pour diriger, apres la mort de Leon-Baptiste Alberti, 
les travaux de l'eglise de Saint-Frangois a Rimini. 

Enfin, el ceci n'est pas un mince temoignage du degre 

de confiance que les plus illustres cito)1ens mettaient 

en son savoir et dans la droiture de son jugement, 
par une clause speciale de son testament, Philippe 

2 
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Strozzi le charge de surveiller apres sa mort les tra­
vaux du palais qu'il avait eommence et dont ils avaient 
ensemble etudie et discute les plans. 

L'entourage au milieu duquel vivait Laurent, l'edu­
cation donnee par Donatello et Brunelleschi avaient 
fait de Iui un partisan determine de l'architecture 
classique, il n'en admirait pas moins les beIles pro­
dactions toutes florentines d 'hommes tels que Bene­
detto da Majano et de Michelozzo. Aussi bon juge en 
sculpture et en peinture qu'en architecture, il eOffi­
mande de tous cötes des travaux ou alloue des secours, 
protegeant les jeunes, toujours liberal, meme avec 
exces . Ses merveilleuses collections etaient confiees a 
la- garde du sculpteur Bertoldo, eleve de Donatello; 
ses jardins etaient remplis de statues et de fragments 
d'architecture antique ; il aimait a y rencontrer Michel­
Ange dessinant un beau modele, et encourageait ses 
progres . 

Ne dirait-on pas Pericles, promenant dans Athenes 
sa toute-puissance entouree de politiques, d'artistes 
et de philosophes, imprimant a son epoque le grand 
caractere qui a fait sa gloire? Dn lien seeret devait 
unir ces deux vastes intelligences apparaissant a tant 
de siecles de distance dans des circonstances a peu 
pres semblables et dans des milieux presque identiques. 

n n'est pas besoin de s' etendre davantage sur le 
grand röle joue par Laurent le Magnifique a l~ep0l{ue 
de la .Renaissance; ce que nous venons de dire suffit 
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po ur faire comprendre la situation preponderante dont 

il jouissait a Florence et pour mesurer l'influence con­

siderable qu'il pouvait exercer sur la societe italienne 

tout entiere, sur son orientation philosophique et litte­

raire, sur ses manifestations artistiques, sur les artistes 

en general, et particulierement sur les architectes dont 

nous aurons a nous occuper. 

A peine arrive au sommet de cette puissance, la 

mort surprit Laurent de Medicis dans la plenitude de 

la vie et dans la force de l'age. Ce grand homme suc­

combait , emporte par une maladie dont 11 etait depuis 

longtemps affecte, le 8 avril 1492, et rendait le dernier 

soupir entre les bras de ses amis, Politien et Pic de 

la Mirandole; sa femme, Clarlce Orsini, etait morle 
l'annee precedente. 

Laurent laissait de nombreux enfants : Pierre , 

l'aine, l'eleve de Politien, qui devait, pour le malheur 

de sa patrie, succeder a son pere a la tete des affaires 

de la Republique; Jean, destine des son enfance aux 

charges ecclesiastiques; Julien, immortalise par le 
tombeau que lui eleva Michel-Ange; Maddalena, mariee 

a Frangois Cibo fils naturel du cardinal devenu plus 

tard Innocent VIII; Lucretia, femme de Giacopo Sal­

viati; Contessina, unie · a Pierre Hidolfi, et Louisa, la 

plus jeune, morle avant d'avoir pu epouser Jean de 

Medicis, son cousin issu de la branche cadette, qui 
avait demande sa main. 

Les restes de Laurent le Magnifique, deposes 
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d'abord au couvent de Saint-Mare, furent places dans 
la tribune de' l'ancienne saeristie de la basilique de 

Saint-Laurent a Florence, a droite' de l'autel, au-dessus 
de son frere Julien qui s'y trouvait depuis quatorze 
ans, et les deux ' cercueils resterent ainsi provisoire­
ment jusqu'en 1549; le due Cosme Ier les fit alors de­
poser par Vasari dans la chapelle voütee, commencee 

par Michel-Ange pour recevoir le grand mausolee des 
Medieis eommande par Leon Xi. 

PIERRE DE MEDICIS ET SAVONAROLE 

1492-1498 

Malgre les soms assidus pris par Laurent dans le 
hut de donner a son fils une education en rapport 
avec la haute mission a laquelle il etait destine, Pierre 
de Medieis se montra promptement incapable de la 

remplir. Au reste, les evenements qui allaient enh'ainer 
sa pe'rte se preeipilaient avec une violenee extreme . 

1. Lapini, dont la chronique prend fin en 1596, rapporte que le 
3 juin 1559 les corps de Laurent et de Julien furent enJeves de la 
sacrislie de Saint-Laurent et transportes dans la chapelle funeraire. 
in uno cassonne grande di mal'mo. Ce texte fut conlesle. En s'ap­
puyant sur le dire de Rondinelli, secretaire de Ferdinand 1I , grand 
duc de Toscane de 1629 a 1670, on fut convaincu que les corps de Lau­
rent et de Julien avaient He deposes dans le sarcophage de porphyre 
qu'Andre Verrocchio avait si merveilleusement enveloppe de bronze 
pour recevoir les corps de Jean et de Pierre de Medicis, fils de 
Cosme l'ancien. La question a Me reprise: Je 5 octobre 1895, une 
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